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FORUM

Politique des langues: du rêve à la réalité

deuxième langue par immersion,
lorsqu'une partie de leurs activités scolaires
est dispensée dans cette langue. Chaque
enfant suisse, estime la commission
Liidi, pourrait facilement apprendre
deux autres langues nationales à côté de
la sienne, plus l'anglais, grâce à
différentes formes d'enseignement
bilingue.

Bonne voie, mais mauvaise
langue

Le «projet scolaire 21» zurichois, qui
prévoit d'emprunter cette voie pour
l'apprentissage de l'anglais, va dans la
bonne voie, mais se trompe de langue.
Car, de l'avis de la Conférence des
directeurs cantonaux de l'instruction
publique, l'école doit contribuer à la
compréhension entre les différentes régions
linguistiques de la Suisse.

En 1984 déjà, le Conseil de l'Europe
considérait la diversité linguistique
comme une richesse culturelle à mettre
en valeur. Tout écolier européen devrait
maîtriser, à côté de sa langue maternelle,

deux autres langues européennes.

Dépasser le perfectionnisme
Ce but est pris très au sérieux. L'Allemagne

et la France, le Val d'Aoste
en Italie, l'Angleterre, la Belgique,
l'Espagne et le Portugal ont des classes
d'immersion. La Suisse est en retard et
l'avenir du rapport Liidi est incertain.
Des expériences d'enseignement bi- ou
plurilingue sont conduites avec succès
en Valais, à Bienne, à Fribourg ou en
Engadine, même si elles se heurtent à

une série d'obstacles politiques et orga-
nisationnels. A cela s'ajoute un certain
perfectionnisme: une idée trop élitaire
de ce que signifie véritablement le plu-
rilinguisme.

Ce n'est pas du perfectionnisme,
affirme Peter Bichsel. Et d'ajouter qu'il
en va des autres langues nationales
comme de la vaisselle du dimanche: on
l'utilise avec précaution à de très rares
occasions, alors que nous pourrions
faire de tous les jours une fête en s'en
servant pour le repas. Car vaisselle cassée

vaut mieux que vaisselle
poussiéreuse.

Sommes-nous, nous autres Suisses,
aussi doués pour les langues que le
prétend la légende? avons-nous du plaisir
à apprendre nos langues nationales?
ou bien privilégions-nous l'anglais?
Le capital linguistique et culturel de la
Suisse serait, selon l'auteur de ces
lignes, sérieusement bradé dans les
écoles.

Pour
l'étranger, la Suisse est un

pays idyllique, dans lequel chacun
maîtrise sans problème au moins

trois à quatre langues! Polis de nature,
nous n'allons pas décevoir notre interlocuteur.

Avec une certaine fierté, mais

Christine D'Anna-Huber*

non sans un léger sentiment de culpabilité,

nous esquivons la réponse. Nous
savons bien que la réalité est quelque
peu différente de l'image idéale vue de
l'extérieur d'une Suisse plurilingue.

Certes, la Suisse compte quatre
langues nationales. Mais la plupart des
Suisses n'en parlent qu'une, et encore
avec certaines réserves dans le cas des
Suisses alémaniques, du fait que la langue

officielle n'est pas la langue ver-
naculaire. Par ailleurs, ils parviennent
tant bien que mal, pour autant que leurs
connaissances scolaires soient suffisantes,

à se faire comprendre dans une
deuxième langue nationale.

Une vie côte à côte plutôt
qu'ensemble
Ils n'en ont toutefois que rarement
besoin, car les différentes communautés
linguistiques de notre pays vivent dans
la concorde, avec quelques frictions
certains dimanches de votation, côte à côte
et non ensemble. Et lorsqu'un Zurichois
fait son service militaire à Bière ou
qu'une Genevoise se rend à un colloque
à Zurich, pas de problème, ils communiquent

en anglais, tant bien que mal.

* Christine D'Anne-Huber est journaliste libre à

Préverenges (VD) et parfaite polyglotte.

Officiellement,
tout va pour le mieux
dans le meilleur des

mondes. La
Confédération a fait de la
politique des langues
une de ses priorités.
Et l'inscription dans
la Constitution fédérale

du nouvel article
sur les langues, en
mars 1996, lui sert
de base légale pour
promouvoir la
compréhension et les
échanges entre les
différentes communautés

linguistiques.
Toutefois, ces louables

intentions
auxquelles se réfèrent
volontiers de manière
émouvante beaucoup
de politiciens restent
lettres mortes dans le
quotidien helvétique. L'intérêt pour les
autres langues nationales s'étiole,
surtout en Suisse alémanique.

L'anglais gagne en popularité
En revanche, autorités scolaires, parents
et enfants font preuve d'un intérêt
toujours plus manifeste pour l'anglais:
dans un monde régi par l'économie,
l'anglais semble être la seule langue
étrangère présentant une valeur
marchande. Pour la Suisse romande et le
Tessin, cette mode est la conséquence
logique d'une évolution fatale.
Romands et Tessinois ressentent l'utilisation

systématique du dialecte par les
Alémaniques comme un refus de
communiquer. Ayant appris l'allemand olfi-
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L'enseignement précoce de l'anglais suscite de vives
réactions...

ciel à l'école, ils sont découragés
lorsqu'ils constatent qu'ils n'arrivent même
pas à communiquer avec leurs compatriotes

à Berne ou Zurich.
«Il y a quatre langues nationales en

Suisse», plaisante José Ribeaud, qui a

été durant des années correspondant de

la Télévision suisse romande à Zurich,
«mais seules deux d'entre elles sont
vraiment utiles: le dialecte zurichois et

l'anglais.» La majorité dans le pays
semble n'avoir cure des valeurs telles

que la solidarité et la cohésion entre les

communautés linguistiques et vouloir
s'isoler du voisinage européen.

Va-t-on alors vers un éclatement de la
Suisse? Cette éventualité inquiète les

milieux politiques. C'est la raison pour
laquelle le Conseil fédéral a commandé

—qui soulignent la grande portée politique des
initiatives dans ce sens.

un projet législatif pour promouvoir la

compréhension et les échanges entre les

communautés linguistiques.

Les cantons décident
Des consultations sont en cours, mais
les travaux s'avèrent plus ardus que
prévu. Ce n'est guère étonnant: les
belles paroles et les bonnes intentions
ne manquent pas, mais comment
ordonner d'en-haut l'envie de vivre
ensemble? Et la souveraineté des cantons
dans les domaines de l'éducation et de
la formation complique encore les
choses.

Ainsi, à Zurich, le directeur de
l'instruction publique, Ernst Buschor,
propose, dans son «projet scolaire 21», de

contourner la sacro-
sainte règle qui veut
que tout Suisse

apprenne comme
première langue étrangère

une des langues
nationales. Il préconise

l'anglais dès la
première année
primaire déjà et le
français cinq ans plus
tard seulement.
Plusieurs cantons de
Suisse centrale
accueillent cette idée
avec enthousiasme et
ne semblent pas
ébranlés par la
vague d'indignation en
Suisse romande et
italienne.

Mais soyons
honnêtes. A voir comment

on enseigne
aujourd'hui encore en
Suisse, il n'y a guère
de raison de penser
que la cohésion du

pays tienne à la
connaissance des autres
langues nationales -
le capital linguistique
et culturel de la
Suisse a jusqu'à
présent été sérieusement

gaspillé dans les
écoles.

Un groupe d'experts, chargé par la
Conférence des directeurs cantonaux de
l'instruction publique d'élaborer un
concept linguistique global, parvient aux
mêmes conclusions, tout en y mettant
des gants. Le «rapport Liidi» a pour but,
en réponse au projet zurichois, de
revaloriser et de coordonner l'enseignement
des langues étrangères en Suisse.

Un enseignement plurilingue
Sous la houlette du professeur bâlois
de langues et de littérature romane
Georges Liidi, les experts constatent

que l'apprentissage d'une langue est

d'autant plus facile qu'il est précoce.
Idéalement, les enfants apprivoisent le
mieux et sans autre forme de procès une
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